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La troupe du Théâtre
national du sécateur
présentera mercredi à
Mulhouse le spectacle
« Pourquoi je suis là…
aujourd’hui, à l’école »,
construit autour
de paroles d’élèves
dits « en difficultés ».
« Parce qu’on est obligé »… «À cau-
se des parents, pour pas être à la rue
après, pour avoir un métier »…
«Pour les potes »… «Pour appren-
dre plein de choses, avoir un bel
avenir plus tard »… «Je sais pas »…
Ce sont quelques-unes des ré-
ponses fournies par les élèves
lorsqu’on leur demande pour-
quoi ils sont là, en sixième ou en
seconde. Ils viennent d’entrer au
collège ou au lycée et ils ont du
mal à être dans la norme scolaire,
à répondre aux exigences des en-
seignants et aux attentes de l’ins-
titution.

Porter un autre regard
Depuis quatre ans, deux ensei-
gnants ont choisi de prendre en
charge des petits groupes de ces
élèves que l’on dit « en difficul-
tés », dans différents établisse-
ments mulhousiens. Ils ne leur
administrent pas de potion magi-
que pour accéder à la réussite. Ils
essaient de les amener à porter
un autre regard sur l’école, sur les
apprentissages et sur eux-mê-
mes, en leur permettant de s’ex-
primer le plus authentiquement
possible sur leur vécu scolaire.

Ce sont quelques-unes des paro-
les d’élèves, recueillies par ces en-
seignants, qui constituent
l’intégralité du texte du spectacle
qui sera donné à Mulhouse, mer-
credi prochain, par le Théâtre na-
tional du sécateur. Créée il y a tout
juste vingt ans et basée à Voegt-
linshoffen, cette troupe amateur
défend une conception exigeante
du théâtre, dans laquelle « les
mots servent à libérer une matière
silencieuse bien plus vaste que les
mots » (Nathalie Sarraute), dans
une société qui épuise, s’épuise…
Depuis sa création en décembre

dernier, Pourquoi je suis là…
aujourd’hui, à l’école ? n’a jamais
laissé le public indifférent. Les
paroles portées par les neuf ac-
teurs, tantôt apparemment bana-
les, tantôt surprenantes, font
souvent mouche.

Ni caricature
ni complaisance
La mise en scène de Jean-Pierre
Anger, fondateur et directeur du
Théâtre national du sécateur, per-
met au groupe de donner le
meilleur de lui-même. Parfois on
sourit, parfois on partage la dé-

tresse de certains jeunes à l’école.
On est souvent touché par la te-
neur et la tonalité des propos. Un
spectacle aussi éloigné de la cari-
cature que de la complaisance,
qui respecte les auteurs de ces
paroles invitant à la réflexion. Les
élèves « en difficultés » nous obli-
gent à nous questionner sur les
difficultés de notre système édu-
catif, à les prendre en compte et
en leur permettant de s’interro-
ger sur le sens de leur présence à
l’école.

FY ALLERMercredi 3 avril à 20 h
à la salle de la Fraternité, 18 rue
d’Alsace àMulhouse. Entrée libre.

Spectacle « Pourquoi je suis 
là… aujourd’hui, à l’école ? »

Les acteurs font vivre la parole de collégiens et lycéens « en difficultés » à l’école. DR

John, c’est le grand brun, hâbleur,
drôle mais un peu inquiétant,
toujours au bord de l’explosion,
imprévisible. Bill, c’est le petit
châtain, plus réfléchi, plus ten-
dre, sous influence mais pas du-
pe… Et Silence complice, c’est le
chien ou plutôt la chienne, un
lévrier de course dans lequel nos
deux antihéros ont investi dans
des conditions pas très claires…
Silence complice, c’est l’avenir de
ce duo improbable qui attend son
heure.
Cela fait des années qu’ils atten-
dent leur heure, ces deux mina-
bles qui depuis leur naissance
ont la mouise accrochée à leurs
basques. La mère de Bill était
illettrée, le père de John s’est tiré
quand il était tout gosse, la copine
de Bill l’a largué, la sœur de John
bosse dans un sex-shop… Petits
boulots, aide sociale, coups mina-
bles… Tout ce qu’ils ont, c’est leur
amitié. Et ce chien sur lequel ils
vont tout miser…
Silence complice, la pièce de Da-
niel Keene (auteur australien né
en 1955), n’est située ni dans le
temps, ni dans l’espace. Thomas
Ress, le metteur en scène de la
Compagnie des Rives de l’Ill, qui
a présenté cette nouvelle création
le week-end dernier à l’Espace
110 d’Illzach, n’en dit pas plus
mais suggère si bien que nous
voilà -très probablement- trans-
portés dans un bled de l’Améri-
que profonde, quelque part entre
les fifties et les sixties, bercés par
les grands tubes d’Elvis.

Cinématographique
Constitué de 22 scènes très cour-
tes – seule celle de la beuverie
semble s’étirer jusqu’au malaise
– parlant une langue du quoti-
dien, la pièce, très cinématogra-
phique, fait le grand écart entre
drame et comédie, espoir et désil-
lusion. On rigole de la philoso-
phie à la petite semaine de John,
ce pauv’ gars qui s’imagine qu’en
laissant ses idées fermenter elles
prendront de la valeur comme du
« vieux » vin, on s’émeut de l’évo-
cation d’un passé d’une tristesse
infiniment banale. Et l’on pres-
sent que tout cela finira mal.
Avec un décor constitué de des-
sins et de vidéos (œuvres de Do-
minique Rousseau) projetés sur
le fond de scène, des accessoires

réduits au strict minimum (une
table, deux chaises), le tout dans
un camaïeu d’orange, teinte
chaude et nostalgique, Thomas
Ress a fait le choix de l’épure.
Rien ne vient détourner le specta-
teur du texte, des personnages et
de leur incarnation par deux co-
médiens formidables. Avec cette
manière d’ajuster sans cesse son
jean en rentrant le ventre et bom-
bant le torse, cette petite tape sur
le cœur pour signifier que chez
les filles, les sentiments ça comp-
te, ces déhanchements sur les
airs de Presley, cette violence ren-
trée qui explose soudain, Loïc
Risser campe un John magnifi-
que et pathétique qui fait son
cinéma pour ne pas voir la pro-
fondeurdesachute.Dansunrôle
plus en retrait, plus délicat, Syl-
vain Urban ne se laisse pas écra-
ser et rend son Bill infiniment
attachant.
Silence complice, c’est la victoire de
la simplicité au théâtre, la beauté
des paumés qui perdent tout
mais au final gagnent le cœur des
spectateurs.

Hélène Poizat
FY ALLER «Silence complice», par la
Cie des Rives de l’Ill. Nouvelles
représentations les 5 et 6 avril à
20 h 30, à l’Espace 110, 1 avenue
des Rives-de-l’Ill à Illzach.
Tél. 03.89.52.18.81.
Tarifs : 15 €, 12 €.

Théâtre Avec « Silence complice », 
les loosers gagnent nos cœurs

Loïc Risser et Sylvain Urban.
Photo DomPoirier

Dans le cadre du week-
end de l’art
contemporain
les ateliers
pédagogiques d’arts
plastiques et le centre
de ressources lecture-
écriture ont proposé
trois ateliers aux
enfants de 5 à 12 ans
et à leurs parents.

Une œuvre empruntée au Frac
(Fonds régional d’art contempo-
rain), Le Vésuve de Patrick Co-
rillon, était au cœur d’une
coproduction plastique et narrati-
ve sur le thème de la peur, menée
tambour battant par Cyrille Saint-
Criq, responsable des ateliers pé-
dagogiques d’arts plastiques, avec
Caroline et Julie. Les premiers à
en profiter ont été des enfants de
la maison d’accueil Trait d’union,
où des invitations avaient été dis-
tribuées. « Nous avons essaimé
dans les sites périscolaires, les
écoles, les boîtes mail de nos con-

tacts, etc. », précisent les organi-
sateurs. Pour la deuxième
fournée, arrivent Arthur avec son
papa, Antoine avec sa maman.
Ce dernier, pas très enthousiaste,
jette un regard en coin sur les
œuvres que les précédents exhi-

bent fièrement. Il va vite se laisser
prendre au jeu, oubliant d’en vou-
loir à sa mère de l’avoir emmené
ici contre son gré. « Depuis trois
ans, nous associons les parents, car
nous avons observé leur envie de
participer lorsqu’ils étaient simples
accompagnateurs », précise Cyril
Saint-Criq. Un échange qui s’avè-
re fructueux.

Grimaces de parents
Après que chacun se fut laissé
surprendre et interroger par
l’œuvre – une installation compo-
sée d’une vidéo, d’une légende
fictive et de chaises vides dont
certaines avec un pansement –
les consignes sont données : réa-
liser au feutre noir un dessin
géant de quelque chose qui ef-
fraye vraiment beaucoup beau-
coup. Les parents viendront
donner un petit coup de main
après avoir fait un petit tour mys-
tère dans une pièce voisine.
Arthur choisit de dessiner un
train fantôme et tout ce qui va

avec, Antoine ne se fait pas prier
pour camper un gros monstre
bien dégoûtant. Petits et grands
composent simultanément la
Une d’un journal, un titre et un
fait divers en lien avec leur sujet.
Quelques coups de ciseaux pour
évider des parties de dessin et
hop, les voilà transformés en om-
bres chinoises. Elles servent de
mise en scène à un scénario de
peur en lien avec l’installation de-
vant laquelle tous se sont à nou-
veau retrouvés. On saura alors
que les parents étaient allés se
prendre en photo avec une gri-
mace d’horreur à présent réinves-
tie dans le travail.
En une heure top chrono, ce petit
monde aura, avec plaisir, décou-
vert et prolongé une démarche
artistique pas évidente a priori,
mais devenue accessible et at-
trayante grâce au savoir-faire des
ateliers pédagogiques. Domma-
ge pour les trois qui s’étaient ins-
crits et ne sont pas venus...

Catherine Ruff

Jeune public Même pas peur
de l’art contemporain !

L’heure a passé trop vite, on en reprendrait bien ! Photos C.R.

Dessin, découpage, ombres chinoises, photo, autant de techniques
qui ont familiarisé les enfants avec l’art contemporain.

Le deuxième festival Un vent
d’ailleurs, dont l’objectif est de
créer une passerelle entre per-
sonnes en situation de handicap
et personnes valides, s’est achevé
au centre de réadaptation de Mul-
house sur un beau spectacle de
cyclo-danse, en apothéose.
« La cyclo-danse est une discipline
encore peu connue en France, la
Belgique et les Pays-Bas en sont les
précurseurs, là-bas elle se pratique
beaucoup », précise Frédérique,
professeur d’activités physiques
adaptées au centre de rééduca-
tion de Héricourt. « Passionnée de
danse, j’ai immédiatement été inté-
ressée par ces chorégraphies avec des
personnes en fauteuil roulant. J’ai
d’abord proposé l’activité dans le ca-
dre thérapeutique. Mais très sou-
vent, les gens avaient envie de
continuer hors rééducation, ils y
avaient pris goût. Nous avons alors
senti l’opportunité de développer la
cyclo-danse. Cela a donné naissance
à l’association Une chance pour

tous, qui vient présenter le spectacle
de ce soir. » Un premier spectacle
monté en quelques mois, à la
suite d’un défi lancé à l’équipe par
une autre association, La couleur
des mots, celle-là même qui orga-
nise le festival : « Une petite asso-
ciation avec de grandes ambitions »,
sourit Isabelle, sa locomotive con-
teuse.
Le thème retenu par la troupe de
dix personnes – cinq valides, cinq
handicapées – pour ce specta-
cle Destination couleurs, est l’invi-
tation au voyage. Au fil des
pérégrinations, rythmes et costu-
mes très variés se succèdent, ex-
cluant la monotonie. Dès les
premiers enchaînements, ce
n’est pas la différence entre les
danseurs qui marque, mais,
outre la précision de leurs presta-
tions, le plaisir manifeste qu’ils
partagent et communiquent au
public.

C.R.

Festival Quand la roue tourne, 
danser toujours

Abba et paillettes pour unmoment disco. Photo Catherine Ruff


